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Par Alexandre Sheldon 

Une personne qui entreprenait 
aujourd’hui la longue montée menant au 
haut de la rue McTavish sur le campus de 
McGill se heurterait vraisemblablement à 
une véritable course à obstacles, faite de 
cônes oranges montant la garde, de 
panzers excavateurs rugissants et d’un 
complexe dédale de clôtures. Siégeant 
telle une tour de garde surplombant ce 
champ de bataille, le quartier chef de 
notre centre de recherche se fait le 
silencieux observateur d’un monde 
grouillant de changements. 

Lorsqu’on fait son entrée dans le CÉCD, le 
désordre de la construction laisse place à 
un calme presque monastique. Les murs 
sont couverts de nombreuses affiches 
arborant des nuages de données. Des 
chercheurs travaillent studieusement à 
leur bureau, leurs écrans d’ordinateur 
présentant un étrange mélange de codes, 
de traitement de texte et de Twitter. 
Pour dire la vérité, cela peut sembler 
plutôt ésotérique. Les chercheurs 
quantitatifs semblent appartenir à un 
club privé, une société secrète où le 
langage est fait de codes voilés, de 
symboles cachés et de poignées de main 
secrètes… ok, peut-être pas de poignées 
de mains, mais vous me comprenez. 

Mais telle est la nature du métier. En 
discutant avec quelques-uns des 
membres du CÉCD, on en vient vite à 
comprendre que le caractère parfois 
cryptique de la recherche quantitative 
prend tout son sens lorsqu’on s’efforce 
de créer une représentation fidèle du 
monde. Les données brutes étant si 
faciles à faire parler, le design d’un projet 
de recherche sophistiqué et sobre est 
donc de la plus haute importance. 
Uniquement de la sorte peut-on espérer 
obtenir un « instantané » fidèle à la 
réalité sociale et politique. Lorsque l’on 
voit les choses comme elles le sont 
vraiment, la recherche devient alors un 
puissant outil dont l’impact peut être 

ressenti bien au-delà des murs du monde 
académique. 

Un exemple évocateur : plusieurs des 
membres du CÉCD sont impliqués dans 
l’Étude électorale canadienne (ÉÉC) 
depuis plusieurs années maintenant. 
Cette année, la liste incluait le chercheur 
principal Patrick Fournier, Dietlind Stolle, 
Éric Bélanger et Allison Harell, aux côtés 
des membres associés Stuart Soroka et 
Peter Loewen. S’il y a bien un projet qui 
atteste de l’influence que peut avoir la 
recherche, c’est celui-ci. « Ce 
projet de recherche en 
continu est d’une 
importance cruciale », 
dit le chercheur 
principal de l’ÉÉC 
Patrick Fournier sans 
hésitation, « il s’agit 
sans aucun doute de 
l’une des études les 
plus importantes dans 
la science politique 
canadienne, et le fait qu’elle 
soit en cours depuis un demi-
siècle la rend à la fois rare et très 
précieuse ». 

En effet, l’ÉÉC a célébré ses 50 ans en 
2015. Pour presque chacune des 
élections fédérales depuis 1965, l’équipe 
changeante de l’ÉÉC a sondé des milliers 
de citoyens afin de jauger l’opinion 
publique sur une grande variété de 
sujets. « Nous avons seulement manqué 
l’élection de 1972 », ajoute Patrick 
Fournier, « l’objectif principal de l’étude 
est de rendre ces données sur l’opinion 
publique disponibles pour l’ensemble de 
la communauté des chercheurs. Plutôt 
que d’analyser les données nous-mêmes, 
notre travail comme je le vois est de nous 
assurer que nous avons des 
questionnaires équilibrés, combinant des 
thèmes nouveaux et anciens, afin que 
nos données soient consistantes avec 
celles des élections précédentes, mais 
aussi qu’elles couvrent tous les enjeux 
qui sont spécifiques à aujourd’hui ». 

Pour l’enquête sur l’élection de 2015, 
deux ajouts intéressants ont été inclus 
dans les questionnaires. « Plutôt que 
d’être limités à des réponses à choix 
multiples, les répondants ont pour la 
première fois eu l’opportunité de remplir 
des boîtes de texte afin d’exprimer 
librement leur point de vue sur chaque 
parti », dit Patrick Fournier, « nous avons 
également inclus des questions visant à 
évaluer la réaction émotionnelle des 
répondants aux partis et aux enjeux, ce 

qui est aussi une première ». 

Ces données ne sont pas 
seulement utilisées par 

la communauté de 
chercheurs dans son 
ensemble. En effet, 
plusieurs 
institutions et 
acteurs politiques 

ont également utilisé 
l’ÉÉC afin de mesurer 

l’opinion publique. 

« L’ÉÉC est utile lorsque l’on 
considère l’échelle nationale, mais 

un échantillon de 4 000 répondants est 
insuffisant pour considérer les données 
par circonscription lorsque l’on tente de 
mesurer l’opinion publique au niveau 
local ». Voici Peter Loewen, membre 
associé du CÉCD et l’un des initiateurs du 
projet Parlement Local. Ce projet vise 
avant tout à accroître l’influence 
politique des acteurs locaux dans la 
Chambre des Communes. Dans un 
système politique où l’agenda politique 
est généralement décidé par les chefs de 
parti, Peter Loewen soutient que les 
préférences et enjeux locaux sont 
souvent négligés. 

Durant l’élection fédérale de 2015, 
l’initiative Parlement Local a sondé 
40 000 Canadiens, leur demandant quel 
chef de parti était, selon eux, le plus 
intelligent, le meilleur, le plus digne de 
confiance, etc. Ce projet a aussi sondé les 
points de vue des répondants sur 
l’immigration, les oléoducs, l’État 
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islamique, la taxe carbone et la politique 
fiscale. Grâce au grand nombre de 
participants, les chercheurs du projet 
Parlement Local sont parvenus à décliner 
les données par circonscription, 
obtenant ainsi un portrait précis de 
l’opinion publique dans plusieurs 
localités. Ils ont ensuite porté ces 
données à l’attention des 
parlementaires. 

« Nous avons fait notre premier essai au 
moment où l’aide médicale à mourir 
était débattue au parlement », explique 
Peter Loewen, « nous avons découvert 
que la plupart des parlementaires 
étaient très intéressés par l’opinion des 
électeur de leur circonscription sur cet 
enjeux ». Avec un livre en cours 
d’écriture, les chercheurs sont très 
enthousiastes à propos du futur de leur 
projet, particulièrement en ce qui 
concerne sa capacité à accroître 
l’influence des préférences locales et des 
parlementaires locaux dans l’arène 
décisionnelle. « Nous sommes très 
optimistes quant à l’impact grandement 
positif que peut avoir ce projet sur notre 
démocratie. Lorsque les députés sont 
mieux informés au sujet des opinions de 
leurs électeurs, ils sont plus à même de 
représenter la volonté populaire », dit 
Peter Loewen. 

Un développement remarquable dans le 
monde de la recherche quantitative est 
l’accessibilité croissante et les faibles 
coûts des sondages en ligne, eux-mêmes 
associés à la présence sans cesse accrue 
de l’internet dans chaque sphère de la 
société. Le changement de paradigme 
politique engendré par l’ère numérique a 
suscité de nombreuses réflexions. 
Certains de nos membres ont durement 
travaillé afin de problématiser les 
multiples interactions entre l’internet et 
le monde du politique. 

« Malgré tous les bénéfices politiques 
que nous tirons d’internet, nous devons 
néanmoins reconnaître qu’en rendant 
ces technologies omniprésentes, nous 

avons créé de nouvelles inégalités ». 
Voici Frédérick Bastien, directeur associé 
du CÉCD, qui mène présentement des 
recherches sur les compétences 
numériques des Canadiens. 

« Nous nous demandons si les gens 
utilisent vraiment internet d’une 
manière politiquement 
émancipatoire », explique 
Frédérick Bastien, 
« prennent-ils avantage 
des multiples 
bénéfices d’internet, 
à savoir l’explosion 
de l’information, les 
moyens accrus de 
communication et 
d’organisation et la 
transparence croissante 
des institutions 
publiques? ». 

Ses recherches montrent que ceux et 
celles qui affichent les niveaux les plus 
bas de compétences numériques 
appartiennent souvent à des groupes 
déjà marginalisés : faible revenu, faible 
éducation et citoyens âgés. Dans un 
contexte où l’information et les services 
publics sont de plus en plus accessibles 
uniquement en ligne, de nombreux 
citoyens sont exclus de ce tournant 
numérique autrement bien accueilli. 

« Aussi, il faut se rappeler que, 
contrairement à la télévision et à la 
radio, l’internet est un médium qui 
dépend entièrement du texte », ajoute 
Frédérick Bastien, « si quelqu’un a des 
difficultés à lire ou écrire, participer aux 
discussions publiques en ligne devient 
alors très compliqué ». 

Sara Vissers, membre du CÉCD et 
coordonnatrice, mène des sondages 
annuels auprès d’étudiants de McGill, 
évaluant leur usage des médias sociaux 
et tentant de déterminer si 
l’engagement politique en ligne se 
traduit en engagement politique hors 
ligne. « Lorsque nous regardons la 
population étudiante, nous avons affaire 

à une portion de la population éduquée, 
lettrée et à l’aise avec le numérique », 
explique Sara Vissers, « et nous voyons 
qu’effectivement, dans cette population, 
l’engagement politique sur les médias 
sociaux a un effet d’entraînement sur 
d’autres formes de participation 

politique ». Cette recherche a 
également établi des 

relations positives entre 
l’usage politique de 

Facebook et la 
contestation. En 
d’autres termes, 
cela semble 
confirmer l’impact 
positif des médias 

sociaux sur 
l’engagement politique 

en général. 

L’arène politique est 
présentement en train de s’ajuster à 
l’omniprésence d’internet. La forme que 
cela prendra aura un impact significatif 
sur la manière dont les citoyens entrent 
en relation avec la politique. Pour 
Frédérick Bastien, la recherche apporte 
une dose nécessaire de nuance et de 
modération lorsqu’on en vient à ces 
questions : « il sera important de 
maintenir une pluralité de médiums de 
communication dans l’avenir, afin que 
nous puissions nous assurer que tous 
puissent participer à la discussion 
publique au meilleur de leurs habiletés ». 

Ce qui est le plus frappant en regardant 
la recherche au CÉCD est le profond sens 
du devoir qui imprègne ces différents 
projets. J’ai rencontré suffisamment de 
doctorants et post-doctorants qui 
souffrent du blues doctoral pour savoir 
que le sens du devoir est de loin le 
meilleur remède à ce type de vertige 
spirituel. Savoir que sa recherche 
rayonne au-delà du monde académique 
est le plus apaisant de tous les baumes, 
et un baume qui est heureusement 
présent en bonnes quantités dans notre 
centre. 

Alexandre Sheldon est le coordonnateur 
des affaires publiques du CÉCD. 
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